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Nos Bureaux et nos Ateliers 
étant fermés & l'occasion dû 
nouvel an 

L'ÉGALITÉ 
NE PARAITRA PAS DEMAIN 

MERCREDI. 

B0\.\E ANNEE! 
Un aimable usage veut qu'à l'expira­

tion de chaque révolution de la Terre 
autour du Soleil, on se salue, on se con­
gratule et s'embrasse. 

Bien volontiers, nous sacrifions à cet 
usage, ind.ee certain du fonds de bonté, 
des aspirations fraternelles qui sont en 
chacun de nous. 

Donc, bonne année à tous, amis et 
adrer.saires !... 

Est-il défendu de jçte~r*ytn~çoitp d'oeil 
rapide sur l'année qui fuit t >, 

Non. NOUS lui devons, au contraire, 
t*r*r m. . - . ,*- a» 
' Celte année fut mauvaise ; 

— Dans l'ordre moral, elle M vu 
l'éclipsé de la Vérité et de la Justice ; 

— Dans l'ordre politique, elle a ag­
gravé la confusion des partis ; 

— Dans l'ordre économique, elle a 
été dure au pauvre ! 

Le Parti socialiste ne la marquera 
'pas davantage d'une pierre blanche ; 

— Elle l'a scindé en deux camps et 
elle eût été mortelle à l'un et à l'autre, 
si les principes ne finissaient toujours 
par dominer les passions. 

Que le diable l'emporte I 

A 
L'an gui naît sera-t-il plus propice à 

l'Jlurnnnité que l'an qui meurt t 
Nous le souhaitons de tout cœur. 
Qu'il nous donne seulement l't unité 

socialiste » et, bientôt, lu morale sera 
expurgée de l'exploitation cajiitalisfe, 
des préjugés et des abus ; la politique 
sera débarrassée des malandrins qui 
la remi'ent exécrable et tous les pauvres 
auront leur place au banquet de la I 
vie 1 

1.1 .1t . . . . » • » * . ~ (• . . . . . . . I 
faits et les misères de 1900 que si nous 
le voulons. • 

Que ce premier de l'an ne soit donc 
y as seulement un jour de fraternelle 
expansion, de souhaits généreux, mais 
surtout de résolutions viriles. 

Si nous voulons être heureux, ce n'est 
pas le bonheur d'un seul que nous de­
vons rechercher, mais le bien commun, 
le bien de • tous. Or, ce bien ne peut 
nous être donné que par la Société ré­
générée dans le Socialisme. 

Jurons-nous donc detravaillcr à l'a-
fènement de la République Sociale l 

G. SIAUVE-EVAUSY. • 

l ibre ni de son corps, ni de sou cœur, ni 
de son cerveau. Il est la cuose de son 
maMre, possesseur des Instruments de 
pjoductlon. Seule L'association de s e s 
frères de misère lui a d o n n é un peu de 
l iberté relative. 

L'égtUiti t Jamais l ' inégalité entré l e s 
r iebesses de que lques -uns et la pauvreté 
du plus grand nombre ne fut auss i pro­
fonde et auss i criant II fallut la v e n u e 
du capital isme pour astreindre l'ouvrier 
à se ize ou dix-sept heures de travail par 
jour, pour faire de l'unique bien de 
l'Homme, la vie , u n cauchemar et u n e 
malédict ion.L'esclave antique l u i - m ê m e 
ne connut pas pareil asserv i ssement . Il 
fallut le iriomptie du capital isme pour 
nous montrer le mil l ionnaire , le m i l ­
liardaire — création du XlXe.siôcle l — 
dans sa h ideuse et inso lente gloire (plus 
pu i s sant que l e s rois, plus puissant que 
les papes, plus puissant que Dieu!; 

La fraternité t Du régime capitaliste, 
basé sur l'intérêt personnel et la libre 
concurrence, ne pouvaient sortir et ne 
sont sortis que les c o n n u s et les guerres , 
l es an tagon i smes e l l e s na ines . Da pour­
riture morale e s t partout. El le a conta­
m i n é jusqu'aux pauvres . La fraternité 
n'est nulle part. 

La bourgeoisie n'a su réaliser que le 
rég ime abhorré de l'or. Elle a fait faill ite 
à toutes ses p r o m e s s e s . 

Mais dans le coude à coude des v a s t e s 
u s i n e s et des i m m e n s e s fabrique* ou le 
capital isme les tenai t courbés, l es tra­
vaille ui b uni acutr imiiro e n auv u n e 
Torce nouvel le : la solidarité. 

Ils ont mis e n c o m m u n leurs souffran­
ces , l eurs intérêts , l eurs p e n s é e s ^ t l eurs 
efforts! L'esprit de révolte a surgi, s 'est 
développé, a éclaté en tonnerre. 

La bourgeoisie tremble pour s o n or. 
Son régne es t au décl in . Le soc ia l i sme 
va venir II a adopté la devise de la R é ­
volut ion française. U la fera entrer d a n s 
les lois et dans les mœurs; 11 la gravera 
dans tous l e s cœurs. Il réalisera l'égalité 
é eonomique d'abord parce que s a n s el le , 
la fraternité et la l iberté n e sont que des 
m e n s o n g e s . 

L 'humani té va connaître des t e m p s 
mei l leurs . Le s iècle nouveau dont l'aube 
v ient de luire, verra de grandes c h o s e s . 
Il sera le s ièc le des ouvriers. 

Emi le RAYMOND. 

Echos etJlouvelles 

DEUX JSIÈCLES 
Le s ièc le qui finit aujourd'hui fut par 

exce l lence celui du capita l i sme. 
ijuanil en 1789, la bourgeois ie , p u i s ­

s a m m e n t aidée paf le peuple, vainquit la 
féodalité, el le promit a la France et au 
m o n d e la liberté, l'égalité et la frater­
ni té . 

La noble et Immortel le devise est en­
core toujours à l'état de rêva. 

La lièertèt Le travailleur est aujour­
d'hui attache a son atelier, à son us ine 
o u à sa fabrique à peu près c o m m e a u ­
trefois le sert l'était à la glèbe. 11 n'est 

un pays charmant., 

prêtre», un simple desserrant, un cure- et un 
*>"$£rsVMb u« pur:us oeie^ues, u aeparto-
menl n élit pas un évéque comme sénateur, 
nous aérons bleu de la chance. , 

—o— > 
"̂CTfl quolqups.renseignen>ents sur la pre­

mière année du vingtième siècle, qui s'ouvre 
demain mardi. 

Les saisons : Printemps, 31 mars, a 7 h. 38 
du matin ; 1- té 22 juin, a 3 b. 37 du matin ; 
Automne -u septembre a « n. IS du s o i r ; 
Hiver 22 décembre a midi es. 

Les jours les pics longs de l'année seront 
les 21 et 2J juin, le soleil se lèvera à J h. Os 
et se couchera a H h. 06 ; les jours les plus 
courts seront les 21 et 22 décembre où le soleil 
se lèvera a 7 h. 53 et se couchera a 4 b. 03. 

Il y aura deux éclipses de soleil, les 18 
mat et 11 novembre, deux éclipses de lune 

\i mai et 27 oe.obre. 
—o— 

désespérant de jamais le revoir, M. An­
drée, frère de l'aironaute, qui est ingénieur 
à Gothenbourg, a autorisé l'ouverture du 
testament que celui-ci avait fait avant son 
départ. 

ce document débute ainsi : c Ce testament 
que j'écris aujourd hui sera probablement 
mon dernier et vala . le testament » 

Les héritiers du malneureux aéronaute 
sont son frère et sa saur à qui il ne laisse 
qu'une forluue minime. » 

NOUVELLES A LA MAI* 

On vient de servir une citr na le a la glace 
à un* consommateur 

— Garyon, donnez-moi une paille, je vous 
prie. 

— Veuillez attendre un Instant, monsieur, 
elles sont toutes en bouche. 

CHRONIQUE SCIENTIFIQUE 
La S c i e n c e du Siècle. — Triomphe d e la 

ra ison sur la foi. — Les grands prin­
c ipes de la mécanique. — La cha­

leur solaire.Principe de révec-
sibi l i lé l — Les problèmes 

à résoudre . — La cons­
titution du m o n d e . 

— La doctr ine 
de l ' évo lu­

tion. 
Il est impossible de parler ici de tous les 

progrès scientifiques des cent dernières an­
nées. Leur simple énumératlon prendrait 
des colonnes entières, et il faudrait de nom­
breux volumes pour les détailler, même 
dune fa;on sommaire. Nous sommes forcé 
de nous borner a quelques considérations 
d'ordre général et à jeter un coup d'oeil in­
vestigateur sur les probabilités de l'avenir. 

La seizième siôclo fut le siècle de la re­
naissance artistique. Le dix-septième — le 
si cle de Louis XX V — rut celui de la renais­
sance littéraire. Le dix-huitième, avec Vol­
taire, Frédéric, Catherins et les encyclopé 
distes. peut être considéré comme celui de 
la renaissance piiUosopuiquo; Quant au dix-
neuvième, il a été sans contredit le siècle 
de la renaissance scientuiqne. 

La renaissance de l'art coïncida avee la 
découverte de l'Amérique et avec la révolte 
des consciences contre les dogmes reli­
gieux. 

Celle de la science a été une des consé­
quences de la révolution française, prépa-
ita elie-mtme p»r 1* reoei^eepee de la ynl-
Iosopnle. Mais que de luttes homériques n'a 
pas eu a soutenir l'esprit nouveau p ur se 
irayer un passage, pour emp. cher les inno­
vateurs hardis d'être l'éternelle proie 4a 
bucbol romain ou calviniste I 

La sainte-Ailiai.ce étonnait la libre arbi­
tre, itomo enchaînait la pensée et Bonaparte 
ne se faisait le représentant des idées de la 
grande Révolution que p >ur mieux les pros­
tituer I Soldat brutal, i l ne sut m- me pas 
mettre au service de ses rêves de conquête 
les merveilleuses conceptions scientiuques 
de i-ullon. 

Aus-vi. les résultats obtenus pendant la 
première partie du siècle ne correspondent 
pas, même au point de vue relatif, à ceux de 
ces quarante demi res années. ,i .allai la 
secousse de l>.u et, surtout, c e l é plus géné­
rale et autrement puissante de îsv-, pour 
permettre a l'humanité ae poursuivre sa 
marche en avant. La déroule ue la papauté 
compléta l'a a vie. 

Avec le pouvoir temporel du pape suc­
comba le cuauipion de la roi, le p.us grand 
enneixft de la Raison. Ceci la un lait certain, 
quoi qu'en disent los coryphées de l'obscu-
ranlisme.qui essaient maintenant de se (aire 
une aillée de celle Science oui a é lé iusauic i 
leur victime. 

Une simple citation suffira d'ailleurs pour 
montrer que nous n'exagérons rien quand 
nous parlons de l'ianuenoe néfaste du baial-
Slège, 

Nous voulons parler des trois fameux édite 
Çrouiulguca en l-«b par la gou»—-_.,. q « 

aire une seconda visite a tout malade qui 
roiu.-e l'assc-iance d'an prêtre : le deuxième 
fait défense aux sujets du pape de participer 
h tout congrès sciexuiilque ; le troisième 
enlln stipule qu'aucun' cuemtn de fer ne 
Sourra être construit dans lee états ponti-

caux 
Quoi d'étonnant a ce qne l'ignominie d'an 

tel régime ail fait dire fc ci et ie que la terre 
aurait depuis longtemps englouti Rome si 
son dégoût n'avait pas été trop grand ? 
Cju'ello ait présenté ses enfanta sous là 
masque d'an suave cardinal Manning ou 
sous 1 aspect réel d'un ignoble inj ileiteur 
de Monijuicii, la Home du dix neuvième 
siècle a été, du moins dans ses tendance-, 
la même qu'aux temps de <J aillée et de 
Glordaao Bruno. 

Dans un discours magistral qu'il vient de 
prononcer sur la • Science du siècle >, notre 
savant a ni le prince wro.ol.i.ne a expliqué 
comment la liaison humaine a Uni par 
s'imposer aux dogmes de toutes les religions 
el a constaté qu'une vérité scientifique, une 
fois démontrée n'est plus mise en douto par 
personne, alors qu'on discute ae plus en 
plus les élucubratioas de l'imagination et 
afllrinalions fantaisistes de la l o i 

A ce point de vue, le dix-neuvième s ècle 
est unique. Son œuvre scientifique est d'ail­
leurs tellement vaste, quo quelques frag­
ments suturaient k constituer un monument 
impérissable. 

11 y a. en premier lieu, la théorie mécani­
que de la chaleur, le principe universel de 
la conservation-de la mati.ro et de la con­
servation do l'énergie, celui de la réversibi­
lité, de la transformation et du tr msport des 
forces, dont la plupart ont une origine com­
mune '. la chaleur scolaire. 

Ciui donc fait mouvoir paquebots et elle-
f 

mins de fer, si ce n'est •— pom employer 
l'heureuse expression de Georp» stepbenson 
- de la chaleur solaire emmagasinée dans 

la terre pendant des millions d'années ? 
Uuelle est la force qui anime les moulins 
qui broient le blé ? Qui donc fait mouvoir 
ces roues, ces engrenages, ces meules ? Qui 
donc, si ce nest la chaleur du soleil i 

Les pluies, les fleuves sont encore une 
manifestation do cette ctia eur dans laquelle 
nous retrouvons l'origine de la plupart des 
mouvements qui se manifestent sur le globe. 
Ce n'est pas sans raison que Déhéraln a ru 
comparer notre planète a une va-te machine 
& vapeur qui possède sa chaudière et son 
condenseur. 

i l chaudière, c'est la région équatoriale 
que frappent normalement les rayons du 
soleil; Teaa s'y échaurre, se réduit en vapeur 
voyage librement dans l'air, emportant avec 
elle l a chaleur qui l'a engendrée; et puis, 
entraînée par les courants qui remontent 
vers le Nord, cette vapeur se condense et 
dégage la chaleur qui la maintenait fc l'état 
ga eux. Ce n'est donc la, qu'un des véhicules 
naturels de celte nulssanto source d'énergie. 

Son, lumière, cnileur, électricité, magné­
tisme, pensée, ne sont que des manifesta­
tions diverses, transformables, transpor­
tables el réversibles de lénergie univea-
selle. 

Ce que le grand principe de la réversibilité 
des énergies nous a déjà donné est vraiment 
prodigieux : télégraphe, téléphone, phono­
graphe, transport de la torce a distance, etc. 
Ue qu il nous promet pour l'avenir est plus 
prodigieux encore. 

On voit déjà maintenant des machines gé­
nératrices d'une puissance considérable ab­
sorber des centaines de olievaux-vapeur, les 
trans oriiier. les faire courir le long d'un fil, 
et des machines réceptrices les rendre, sous 
la terme o/un travail mécan que, a une dis­
tance considérable. 

De nombreuses chutes d'eau sor l égale­
ment utilisées de la même façon. Mais bien 
d'autres encore, autrement puissantes, qui 
aujourd'hui coulo.it, inutiles, aux flancs des 
montagnes, enverront leur énergie au cen­
tre des elles ou dans des usines très éloi­
gnées. 

Sur toutes les cotes de l'Océan, les marées 
quotidiennes représentent des milliards de 
kilogram outres de force qui retombent sans 
utilité le long des rivages. 

uuand on saura recueillir ces énergies et 
les transporter électriquement aux lieux ou 
l'on pour, a les utiliser, on disposera d'un 
total de forces qui remplacera avantageuse­
ment celle que nous fournit le charbon de 
terre. L'oeuvre bienfaisante du siècle qui 
vient de Unir nous permet d'envisager sans 
crainte le problème redoutable de l'épuise­
ment du combustible. 

Sans qu'il soit besoin de donner on trop 
llbrj essor a 1 imagination, on peut égale­
ment espérer, gr .ce aux expériences de ces 
dernières années sur les navicat.ons aérienne 
el sous-marine, que ces deux grands problè­
mes aérant résolus avant qu'an quart du 
vingtième siècle se soit écoulé. 

impossible de parler ici des Innombrables 
décoa varies et des travaux d importance ex­
ceptionnelle dont le dix-neavieme siècle peut 
se montrer si lier : lea inventions das lesta. 
des orauam Bell, des Ldisoa, des Marconi, 
des R in lgen . lea développements aorceatl s 
a vapeur, les travaux des t'a»leur, dee uaar-
eol, ues Roux, des m m o n Canal, lea concep­
tions puissantes des Mollescbolt. dea Buon-
ner, das Hcec el, les luéoiies scientifique» 
épurées, l'.n ,u«ine développée dans tenue 
ses branches, les idées nouvelles se faisant 
jour dans les domaines de lai cuirai», de la 
fihysique. de la cosmographie, <*» la physio-
ogie, de la médecine, de tant ropologle, de 

la gèo.ogie, du la biologie, de l'hygiène, les 
explorations géographiques, les expéditions 
polaires, le progrès, en un mot, étendant ae 
tous cotes les connaissances humaines. 

Mais il serait injuste do ne pas signaler 
tout spéc aleme.it, comme la plus merveil­
leuse des acquisitions faites par l'homme au 
dix-neuvieme siècle, la connaissance de lui-
même, de ses origines, de ses transforma­
tions, grâce a ce cliot-d u uvre de notre 
siècle : t La Doctrine de l'évolution », de 
Darwin. 

11 se peut que la théorie darwinienne 
blesse l'amour-p>opre des fats et des Imbé­
ciles, en môme temps qu'elle porte un coup 
mortel a toutes les religions mystiques. 
Mais elle nous permet de réaliser l'aspira­
tion la plus nobl.' de l'homme, ce le que les 
ureco inscrivent sur le frontispice du tem­
ple de Delphes ; nnoti Se<.tu:-j,i tConnais-tol 
toi-même. 

Docteur OX. 

HORREURS CLERICALES 
L e viei l i tal ien Pecci, qui' exerce à 

Rome le lucratif métier de pape, n e se 
cont- nte pas de déverser sa bile dans le 

f i let d'un rédacteur du Malin ; 11 revient 
la ciiarge contre la République Fran­

çaise dans uu long et indiges te factum 

adressa.a rarehevêo;ue de Parts et que la 
Crotu; v i ent de publier. 

A propos du projet de loi sur les a s s o ­
c iat ions , le v ieux bon imenteur Pecci fait 
u n pompeux éloge des congrégat ions e n 
particulier et du rôle de l'église e n g é ­
néral. 

Il ose parler de < l'action civil isatrice 
e t b ienfaisante > des miss ionna ires fa­
natiques , pillards, incendiaires , a s s a s ­
s i n s e t voleurs . 

L e pape n'a pour excuser t a n t de 
m e n s o n g e s cyn iques que s o n grand 
âge : U radote. 

L'histoire de tous l e s t emps proteste 
contre l e s assert ions i n t é r e s s é e s du 
pape et démontre que partout où el le 
el le a réuss i à s' implanter en maître 
l'Eglise a fait peser sur les peuples uu 
joug monstrueux de servitude et d'odieu­
s e s atrocités. 

Il n'est p a s nécessaire , pour s'en c o n ­
vaincre, de remonter b ien haut dans le 
p a ssé et le s ièc le qui finit n o u s en four­
n i t de frappanis exemples . 

L'Europe qui a vu t a n t d'atrocités, n'a 
r ien vu de pis que l e s exécut ions et l e s 
suppl ices ordonnés par le pape Pie IX, 
quand l'armée de la deux ième Républ i ­
que Française l'eut rétabli dans des 
Etats , après la Révolution de 1848. 

Non seu lement les h o m m e s qui avaient 
pris part au m o u v e m e n t révolut ionnaire 
m a i s tous l e s habi tants des Etats p o n ­
tificaux furent s o u m i s au rég ime de l a 
terreur. 

De 1849 à 1853, il y «Ut cinq mille exé­
cutions capitales. Le sang cont inua de 
couler jusqu'en 18ti0 ; les empr i sonne­
m e n t s et l e s suppl ices n e se peuvent 
chltirer. Ponr un m o l suspect , dénoncé 
par les sbires, un h o m m e était jeté en-
prison et s o u m i s aux pires tortures . L e s 
bourreaux m ê m e s e n v o y é s par l'Autri­
c h e pour dompter l'Italie éprouvaient 
des n a u s é e s devant les raf f inements d e 
la sauvagerie cléricale. 

Par la volonté dit c sa int Père ». des 
mil l iers de f e m m e s éta ient dépoui l l ées 
de leurs v ê t e m e n t s et fouettées dans l e s 
rues : des mil l iers d 'hommes moura ient 
de faim, ou dévorés par la vermine d a n s 
l e s prisons de l'Eglise ; des mil l iers 
d'autres éta lent fusi l lés , p e n d u s par l e s 
poignets aux voûtes des cachots , atta­
chés par le cou dans des a n n e a u x de fer, 
étouffes par leur pr ipre langue , que des 
p iqûres raisaiont enfler. 

inut i l e d'insister sur le sort des j e u u e s 
filles et des j e u n e s garçons : l e s m œ u r s 
du clergé romain s o n t c o n n u e s depu i s 
que lques s ièoles . 

T o u s c e s faits s o n t a t tes tés par l e s .hla-
tortefls Ital iens, et prouvés par l 'enquête 

2n'ouvrirent l es c o m m i s s a i r e s royaux, 
e s la const i tut ion du royaume d'Italie. 

• i le goupil lon assurait le rejjjuBTïuTWS*^ 
v e r n e m e n t . | ^ ^ ^ ^ ^ ^ ™ 

1VOS 

DEPECHES 
("Par Servies Téléphonique Spécial) 

Paris, 3t décembre. — La dernière séance, 
de la session extraordinaire de l'année el du 
si à -le, s'ouvra a 10 heures, sous la présidence) 
de M\ KALLIÊliES. 

Le Sénat adopte le projet de loi relatif aux-
taxes de remplacement de la vil>e de Paris» 
saut les taxes successorales, et se sépare à, 
midi et demi pour se réunir de nouveau a 4 
heures. 

Le décret de clôture 
M, Antonio DUBOST dépose et lit un rap­

port favorable au vole d'un crédit de l.liO-jod 
lr. pour primes a la sériciculture. 

Le projet est adopte à l'unanimité de 310 
votants. 

M. MONIS donne lecture en d eret de 
clôture. 

La séance est levée & 3 h. 10 et n03 pères 
conscrits filent en vacances avec le bruyant 
entrain d'écoliers heureux de quitter leur 
boite. • • ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

Paris, 3Ê décernait. — La séance s'ouvre a, 
3 heures, sous la présidence do M. D £ s -
CHANKL. i' 

L'octroi de Paris 
M. CAILLAUX dépose le projet concer­

nant les taxes de remplacement de l'octroi 
de Paris, modifié par le Sénat. 

M. S A L I S demande le renvoi du projet i) 
la commission pour examen Immédiat. ... 

Le tenvoi e t prononcé. jj-* 
La aéance e^t suspendue a 3 b. 10. 
Elle est reprise a » b . ;J". 
11. MOB.KL lait un rapport verbal sur l e 

projet des taxes de remplacement a l'octror 
de Paris, adopté avec modification par l j 
Scn.au 

11 uit qu'il résulte du Sénst a n déficit de 
?.~i00.0U0 fr. seulement dans le budget de la 
Ville de Parla. La commission dea octrois 
propose a la Chambre d'accepter le texte 
volé par ls sénxt, car il importe de faire 
aboutir la réforme des octrois et le conseil 
municipal de tar is naura pas de peine a 
rétablir l'équilibre dans son budget. 

U. S A L I S , au nom de la commission du 
. bud-el. appuie lee conclusions de la conx-

^°I?H • j^Ml I fcMl , | .Ljijtjr^rgenco 

NOUVEL AN 
Je vous souhaite bonne année, 
Grands ou pc'.itf, jeuriss OH vieux. 
Il vous faut toui être joyeux 
Bt sourire à c*ue iournée. 
Bles-vous jeunes t — Dans ta m min 
De l'ateul à la barbe grise 
Laisse; set'lemënt pour snrprise 
L'espoir de /dus d'un lendemain. 
Bt fil en tienne la cause-. 
S'il vous répond î *Je n'y crois pasjs 
Evites de lui parler bas. 
En eachan'. mal un au- morose» 
Elei-vous jeunes t — Les bonbon* 
Excitent votre frt'a.idise; 
Mais gardez votre convoitise 
Pour là fillette aux yeux fripons. 
Charmante elle est dans son corsage* 
Et, regardes, elle sait bien 
Que les mamans ne disent rien 

^Aujourd'hui si l'on n'est pas sage. 
On lui serrait le bout des doigta 
Lorsqu'en venait la circonstance. 
Sans dépasser la convenance. 
Chacun peut Pembrasser deux fois 1 
Ei puisque la chose ttt permise. 
Le vieux, indulgent, sourira : 
Car aussitôt il se verra 
Jeune, maigre sa barbe grisa. 

Joseph BOUCHARD. 

J S B J B B B B L ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
M G. BERRY estime qae les articles re» 

poussés par le Sénat, concernant lee taxes 
successorales et les capitaux assurés, étaient 
parfaitement conformes aux lois. Il demande 
le maintien de ces articles. 

Le Conseil municipal ue Paris sait mieux 
Îiue les sénateurs ci les députes quelles sont 
es taxes qui doivent être appliquées à la 

ville de Paris. 
L'article 11, supprimé par le Sénat et dont 

M. u. Lcr.y propose lo reianlissement, est 
repoussé par 7̂1 voix contre SU. 

M. U. UKHRï n'insiste pas pour le resta 
de son amenuemont-

Les articles du projet sont adoptés a mains 
levées. 

L'ensemble du projet est adopté par 383 
voix contre SI. , 

CLOTURE OS LA SESSION 
U. DESCHANEL. — Avant de donner la 

parole a M. le Président du conseil, pour la 
leciuie du décret de clôture, io t.eus à ùire 
quelques mots. 

« An terme de cette session laborieuse, o>>; 
en cinquaiitc-si\ jours, la r.liainb e a tenu 
BOixanlt-deu^ séances et voté tant de réfor­
mes, je suis assuré d'ôiro l'mterprèto de vos 
sentiments en romerciul le ; cisonnel de la 
Cbamure du zèle el du dénouement qu'il a 
témoignés. 

>Je remercie et féli.ite aussi l'éminent se­
crétaire général, les secrétaires rédacteurs et 
les sténographes, les'seciélaires ues commis­
sions: je n'oublie i as non plus ces modestes 
collabor-teurs, les lypograpues de la Cham­
bre et du Journal Of/<, t«. • 

Il te.mine en constatant que malgr- les 
divergences politiques, 1 esprit de s. lidarité 
unit tous les députés co.ume en une seule 
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QUATRIÈME PARTIE 

Parmi les h o m m e s , Mah.cn conquis 
avait eu un cri de colère, contre Pierron 
tremblant et Levaque qui parlait trop ; 
taudis que les blagueurs, Zacharie et 
Motiqùei, e s saya ient de ricaner, mal à 
l'aise, c i o n n é s que le camarade en pût 
û're si long, sans boire un coup. Mais, 
sur le tas de bols, Jeanl in menai t encore 
Je p ics de vacarme, excitant Hébert et 
J.yuie, ; gitant, le panier où Pologne 
gisait 

La clameur recommença . E t i e n n e 
loûta i t l'ivresse de sa popularité. C'était 
•on pouvoir qu'il tenait , c o m m e m a t é -
rtalisé. dans ces trois mil le poitrines 
vont il faisait d'un mot battre les coeurs, 
i îouvarine, s'il avait daigné venir, aurait 
.'tpplauul ses idées , à mesure qu'il l e s 
aurait reconnues , content des progrès 
snarebiques de son élève, satisfait du 

Ï
ro^ramme, sauf l'article s«r l ' instruc-
:i n, un reste de nfalserre sent imenta le , 
tr la sainte e t salutaire Ignorance 

leva i t être le bain où s e retremperait 
tes h o m m e s . 

Quant à Rasseneur, il haussa i t l e s 
épaules de dédain et de colère . 

— l u me la isseras parler 1 cr ia-t -U à 
E t i e n n e . 

ce lu i -c i sauta du tronc d'arbre. 
— Parle, nous verrons s'ils t 'écoutent. 
Déjà r.asseneur l'avait remplacé et 

réclamait du geste le s i l ence . 
Le bruit no se calmait pas, son n o m 

circulait, des premiers rangs qui l 'avalent 
reconnu, aux derniers perdus dans l es 
hê tre s ; et l'on refusait de l 'entendre, 
c'était u n e idole renversée , dont la v u e 
seule fàoha i t ses anciens fidèles. Son ôlo-
ctition facile, sa parole coulante el bonne 
enfant, qui avait si longtemps charmé, 
était traitée à cette heure de t i sane 
tiède, faite pour endormir les lâches . 

Vainement , 11 parla dans le bruit, i l 
voulut reprendre le discours d'apaise­
m e n t qu'il promenait , l ' impossibil i té de 
changer le m o n d e à coups de lois , la 
nécess i té de la isser à l'évolution soc ia le 
le t e m i a de s'accomplir : on le p l a i s a n ­
tait, on l e chutait , sa défaite du B o n -
Joyeux s'aggravait encore e t devenai t 
irrémédiable . 

On finit par lui jeter des po ignées de 
m o u s s e gelée , u n e f emme cria d'une 
voix aiguë : 

— A bas le traître ! 
Il expliquait que la m i n e ne pouvait 

être la propriété du mineur , c o m m e le 
mét ier est cel le du t isserand, et il disait 

?référer la participation aux bénéf ices , 
ouvrier in téressé , devenu l'enfant de 

la mai son . 
— A bas le traître I répétèrent mil le 

voix, tandis qne des pierres c o m m e n ­
çaient & siffler. 

Alors, il paiit, un desespoir lui empl i t 
l e s y e u x de larmes . C'était l ' écroulement 
de son existence, v ingt a n n é e s de cama-

> raderle ambit ieuse qui s'effondraient 

sous l' ingratitude de la foule. 
Il d e s c e n d u du tronc d'arbre, frappé 

a n coeur, sans force pour continuer. 
— ç a te fai irire.bégaya-t- i l en s'adres-

s a n t à Et i enne tr iomphant . C'est bon, 
je souhai te que ça l'arrivé... ç a t'arri-
vera, e n t e n d s - t u i . 

El, c o m m e pour rejeter toute r e s p o n ­
sabi l i té dans l es malheurs qu'il pré ­
voyait , i l lit un grand geste , il s'éloigna 
seul, a travers la campagne muet te et 
b lanche . 

D e s h u é e s s'élevaient, e t l'on fut s u r ­
pris d'apercevoir, debout sur le tronc, l a 
père Ronnemort en train de parler ;au 
mi l i eu du vacarme. 

Jusque là, Mouque et lu i s'étaient 
t e n u s absorbés, dans cet air qu'ils avaient 
de toujours réfléchir à dea c h o s e s ancien­
nes . 

Sans doute 11 cédait à u n e de ces cr ises 
souda ines de bavardage, qui, parfois, 
r emua ient en lui le passe , s i v i o l e m ­
ment , que des souvenirs remonta ient et 
coula ient de s e s lèvres, pendant des 
h e u r e s . Un grand s i l ence s'ôiait fait, on 
écoutait ce vieillard, d'une pâleur de 
spectre sous la lune ; et, c o m m e 11 racon­
tait des choses sans l i ens Immédiats 
avec la discussion, de longues histo ires 
que personne n e pouvait comprendre, 
le s a i s i s s e m e n t augmenta . 

C'était de sa j eunes se qu'il causait , i l 
disait la mort de s e s deux onc les écra­
s é s au Voreux, puis H passait à la fluxion 
de poitrine qui avait emporté sa f emme. 

Pourtant, il n e lâchait pas son Idée : ça 
n'avait jamais b ien marché, et ça n e 
marcherait j a m a i s b ien . Ainsi , d a n s la 
forêt, Ils s'étalent réun i s c inq cents , 
parce que l e roi n e voulait pas d i m i n u e r 
l e s heures de travail; ma i s il res ta court, 
n c o m m e n ç a le récit d'une autre grève : 
il en avait tant vu 1 

Toutes aboutissaient sous ces arbres, 
Ici au Plun-des-Datnes , là-bas à la Char-
bonnerie, plus loin encore vers le Saut -
du-Loup. Des 10 s U gelait, des fois H 
faisait chaud. Un soir, il avait plu s i fort 
qu'on était rentré sans avoir rien pu se 
dire. Et le3 soldats du .roi arrivaient, e l 
Ça finissait par des coups de fusil. 

— N o u s levions la main c o m m e ça, 
nous jurions de ne pas redescendre. . . 
Ah l j'ai juré, oui I J'ai juré I 

La foule écoutait, béante, prise d'un 
malaise, lorsque Et i enne , qui suivai t la 
scène, sauta sur l'arbre abattu et garda 
le viei l lard & son, côté . 11 venai t de 
reconnaître Chaval parmi les amis , au 
premier rang. L'Idée que Catherine 
devait être la, l'avait soulevé d'une n o u ­
velle f lamme, d'un beso in de s e faire 
acclamer devant el le . 

-— Camarades, vous avez entendu, voilà 
un de nos anc iens , voilà ce qu'il a souf­
fert et ce que nos enfants souffriront, s i 
nous n'en finissons pas avec l e s voleurs 
et l e s bourreaux. 

11 fat terrible, jamais 11 n'avait parlé 
si v io l emment . D'un- bras, H maintena i t 
le v ieux Bonnemori , i l l'ètalalt c o m m e 
un drapeau de misère et de deuil , criant 
Vengeance. 

En phrases rapides, Il remontai t au 
Premier Maheu, 11 montrait toute cette 
famille usée à la mine , mangée par la 
Compagnie, plus affamée après oent a n s 
de travai l ; et devant el le , 11 mettait 
ensuite l e s ventres de la Régie, qui 
suaient l'argent, toute l a bande des 
actionnaires en tre tenus c o m m e des 
filles depuis u n s iècle , à ne r ien faire, t 
jouir de leur corps. N'était-ce pas effroya­
ble r un peuple d 'hommes crevant au 
fond de père e n fils, pour qu'on pale des 
pots de vin à des minis tres , pour que des 

l a é n é r a t l o n s de grands se igneurs e t de 

i bourgeois donnent des fêtes ou s engra i s -
s e n t au coin de leur feu I 

11 avait étudié res maladies de3 
mineurs , il les faisait dénier toutes, avec 
des détai ls effrayants : l 'anémie, l es s cro ­
fules, la bronchite noire, l 'asthme qui 
étoulTe,les r h u m a t i s m e s qui paralysent . 
Ces misérables , on les jetait e n pâture 
aux machines , on les parquait a ins i que 
du bétail dans l e s corons, les grandes 
Compagnies les absorbaient peu à peu, 
rég lementant l'esclavage, m e n a ç a n t d'en-
régifidenter tous l e s travail leurs d'une 
nation, des mi l l ions de bras, pour la 
fortune d'un mill ier de paresseux. Mais 
le m i n e u r n'était plus l'Ignorant, la 
brute écrasée dans les entrai l les du sol. 
Une armée poussait des profondeurs des 
fosses, u n e mo i s son do c i t o y e n s dont la 
s e m e n c e germait et ferait éclater la 
terre, u n jour de grand solei l . Ex l'on 
saurait alors si, après quarante a n n é e s 
de service, on oserait offrir cent c l n -

âliante francs de pension à un vieil lard 
e so ixante ans, crachant de la houi l le , 

les j a m b e s enflées par l'eau des tai l les . 
Ouil le travail demanderai t des comptes 
au capital, à ce dieu impersonne l , 
inconnu de l'ouvrier, accroupi quelque 
part, dans l e mystère de son tabernacle, 
d'où 11 suça i t la v ie des meurt -de- fa im 
qui le nourrissaient! On irait là-bas, on 
Unirait bien par lai voir la face aux clar­
tés des incendies , on le noierait sous l e 
sang, ce pourceau immonde , cete idole 
monstrueuse , gorgée de chair humaine 1 

Il s e tut, ma i s s o n bras, toujours t e n d u 
dans le vide, désignait l 'ennemi, là-bas, 
il ne savait où, d'un bout à l'autre de la 
terre. Cette fois la c lameur de- la foule 
fut si haute, que l e s bourgeois de Mont -
sou l 'entendirent et regardèrent dut côté 

I d e Vandame, pris d'inquiétude à l'Idée 
de quelque ébânlement formidable. Dea 

oiseaux de nuit s 'élevaient a u - d e s s u a 
des Dois, dans le grand c,el clair. 

Lui, tout de sui te , voulut conclure . 
— Camarades, quelle en votre d é c i ­

s i o n ? . . . Votez-vous la cont inuat ion de 
la grève f 

— Oui i oui l hurlèrent lea voix. 
— Et quel les mesures arrêtez-vous?. . . ' 

Notre de.'aiie est certaine, s i des l â c h e s 
descendent demain . 

Les voix reprirent, avec l :ur souffle 
de tempête •. 

— Mort aux lâches I 
— v o u s décidez eroac de l e s rappeler 

au devoir, à la fol jurée . . . Voici ce que 
nous pourrions faire : nous présenter 
aux fosses, ramener lès traîtres par notre 
présence, montrer à la Compagnie que 
nous s o m m e s tous d'accord e t que nous 
mourrons plutôt que de céder. 

— c'est cela, aux fesses l a u x fosses-! 
Depui s qu'il parlait, Kt ienne avait 

cherché Catherine, parmi l e s tè tes p'iles,' 
grondantes devant lui . Kilo n'y était 
déc idément pas. Mais '.\ i^yclt toujours' 
Chaval, qui affectait de ricaner en h a u s ­
sant l e s épaules, dévoré de jalousie , prêt 
à s e vendre pour un peu de cette popu­
larité. < 

— Et, s'il y a d e s mouchards parmi 
nous ,camarades ,cont inua Ktienne, qu'ils1 

se méfient, on l e s connaît . . . Oui, je vola-
des charbonniers de Vandame, qui n'ont' 
pas quitté leur fosse 

— C'est pour mol que ta d i s c a r 
demanda Chaval d'un air de bravade. 

— Pour toi ou pour un autre. . . Mais, 
puisque tu parles, tu devrais c o m p r e n ­
dre que ceux qui m a n g e n t n'ont t i e n à, 
faire avec ceux qui ont faim. Tu travai l ­
l e s a J e a n - B a r L . . 

Une voix gouai l l euse l ' interrompit : 
(A iltiv sf 

ind.ee
mati.ro
coulo.it
aleme.it
Scn.au
Mah.cn

